	FORMATION : ENSEIGNER L’HISTOIRE CONTEMPORAINE

	POITIERS 4 MAI 2010


LES OUVRIERS EN FRANCE DE 1830 A 1975

Années 50 : histoire politique des ouvriers

Années 70 : histoire sociale 

Actuellement thème en vogue, culture ouvrière.
I. Une histoire politique de la classe ouvrière
La plus ancienne et dominante. Forgée à partir de 2 sources essentiellement : les documents administratifs et politiques et romans naturalistes plus tardifs.
Grand nombre d’enquêtes dans les années 1830 et jusqu’à la fin du siècle (Villermé 1839 «Tableau… ») demandées par les hommes politiques. => tableau souvent misérabiliste de la situation.

Roman naturaliste : adressé à un plus vaste public. Travail d’enquête romancé. 

Ces sources ont servi à décrire les conditions de vie et de travail.

Au XIXème siècle, on assiste à un changement d’échelle, main d’œuvre plus importante, plus mobile et une déqualification du travail (parcellisation des tâches), emploi de la population féminine et des enfants.
1. Les conditions de vie et de travail

1841 : limitation journée de travail des enfants de 8 ans à 8 h et à 12h pour les 12-16ans. 

52 à 64h /semaine selon les productions

Tableaux sur les salaires : à étudier sur la longue durée = amélioration des revenus et des conditions de travail  perception différente de celle des contemporains.

Différences importantes selon les régions, qualification, âge.
Ces études ont l’intention de dresser une histoire politique puisque la demande est politique.

2. Le mouvement ouvrier
L’histoire de la classe ouvrière s’est appuyée sur l’historiographie des années 1950-60 : affirmer qu’il y avait progrès à travers la lutte. Sources issues des syndicats ou partis, littérature du XIXè (bibliothèque Université de Poitiers = numérisation de docs « Dubois »)

Thèse de DUPEUX G Aspects de l’histoire sociale et politique 1848-1914 (1962) (école LABROUSSE).

DROZ Jacques Histoire générale du socialisme (1974)
DUBIEF Henri Le syndicalisme (1969)

Ouvrages basés sur des archives des partis ou des syndicats
Tentation de créer une contre-société (coopératives, secours mutuel, compagnonnages) : antérieur en GB (1830-40 en France) dans le cadre d’une entreprise qui privilégie l’entraide, pas de projet politique, améliorer par soi-même les conditions des ouvriers (1ère société de secours mutuel à Limoges en 1821). 

Aides lors d’accident, veuves et orphelins, calamités climatiques.
Ces organisations accompagnent les révoltes : Révolte des canuts de Lyon 1831.
Mise en place parfois d’une contre société (centrale d’achat, loisirs= Limoges : coopérative de production « L’association » 40 ouvriers actionnaires, exemple qui reste exceptionnel)  
Les syndicats qui se constituent (années 1850) ont un discours + politique, révolutionnaire : transformer la société de fond en comble. Volonté d’améliorer les conditions de vie mais qui viendra par la lutte contre les patrons et par l’union des syndicats que ces avancées seront possibles.
En France 2 tendances s’affrontent : l’une issue du proudhonisme, voulant regrouper les travailleurs en association avec disparition de l’Etat (mutualisme à tous les niveaux : chaque fabrique serait autonome)

L’autre, théorie marxiste : conquête des instruments de pouvoir : l’union du prolétariat puis la révolution pour conquérir le pouvoir même si à terme est prévue la disparition de l’Etat en passant par la dictature du prolétariat pour arriver à une société sans classes.

Affrontement interne de ces mouvements (1860-70)

1ère Internationale (1864) : très tôt divisée dans les années 1870

Au XXè s. au niveau national, la ligne politique s’impose (SFIO, CGT) adhérant au principe du syndicalise révolutionnaire (objectif : la révolution, « le grand soir » cf la Charte d’Amiens) Eviter, pour la tendance anarchiste l’embourgeoisement de la classe ouvrière (augmentation des salaires, diminution du temps de travail)
D’où scission SFIO / communistes (1920)

3. Historiographie : dire le mouvement d’émancipation

Jean MAITRON (1910-1987) a marqué beaucoup de chercheurs : «  Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier » (34 volumes de son vivant)
Actuellement impulsion pour réviser ce dictionnaire, le « Maitron ».
Travail documenté de très grande ampleur.
Considéré comme le fondateur de l’histoire ouvrière en France. Revue « le Mouvement social » qu’il a fondée.

Volonté de réhabiliter une classe sociale considérée comme dominée.
Les grands travaux sous la direction de Labrousse  se structuraient en trois parties : histoire éco – sociale – politique : Donc la structure éco est dominante, le social en dépend et le politique chargé d’arbitrer la revendication sociale et l’éco. Ce que reprennent les travaux des années 50-60.
II. Une histoire sociale des ouvriers

Rapports avec l’Eglise : PIERRARD Pierre, L’Eglise et les ouvriers en France (1840-1940) Hachette 1984.

Paroisses ouvrières surtout au XXè.

1. La formation de la classe ouvrière 
Dans les 70’s, accent mis sur l’histoire sociale. Ce qui va amener à une séparation entre l’histoire éco et l’histoire sociale. 

La plupart des travaux s’intéressent à la formation de la classe ouvrière au XIXè s : Rolande TREMPÉ « Les mineurs de Carmaux » en 1969, 1ère grande thèse d’histoire ouvrière inscrite dans le souci de faire une histoire des ouvriers et non  du mouvement ouvrier.

Problématique : Comment s’est formée la classe ouvrière (du paysan du Tarn à l’ouvrier) mais aussi sa politisation (de la solidarité à une conscience de classe). Histoire militante de la part de l’historienne.

Mineurs longtemps restés des ruraux : fils de petits propriétaires, ou propriétaires de parcelles qu’ils cultivent. 

Ce des paysans-mineurs de 1848 à 1890. On est l’un et l’autre, plus l’un que l’autre dans le cycle de l’année. 

La direction travaille à la transformation de ces paysans en ouvriers (horaires précis, la cloche, costume de travail) pour lutter contre l’absentéisme et changer les mentalités ; Un 40aine d’année pour que les paysans deviennent « professionnellement des mineurs, socialement des ouvriers, politiquement des contestataires »

Rupture sociale après les années 1880 : on est ouvrier OU paysan. 

L’usine a beaucoup fait pour transformer ces mentalités. Celle-ci est considérée comme un progrès : A Carmaux,  (locaux vastes, neufs, chauffés, avantages sociaux – logement fourni – bons de crédit – école gratuite pour les garçons, pour les filles dans le textile, caisses de secours dans lesquelles abonde le patron. Volonté de faire des hommes civilisés : prévoir, éduquer ses enfants, crédits pour l’achat d’un terrain et la construction d’une maison.

Jusqu’aux années 2000, on pensait que le personnel ferroviaire s’était autoentretenu (ce qui est le cas dans les années 1950) mais au XIXè s. le vivier rural a constitué l’essentiel du personnel. Faible hérédité chez les cheminots à cette époque (1 sur 5) :

CHEVANDIER Christian Origines sociales et géographiques des cheminots français (Revue d’histoire des chemins de fer n°22 2000-2001)

Les questions des années 1950 : production, structures écos d’une société

Aujourd’hui : préoccupation sur les ouvriers d’origine étrangère par exemple.

LEQUIN Yves 
Les ouvriers de la région lyonnaise (1848-1914) PUF 1977 



Histoire des Français XIX-XXè s. 1983-84

Question de la construction des identités, prolongement de son travail sur les ouvriers.

Grande diversité selon les lieux, les moments, les entreprises, du monde ouvrier. Pas d’exceptionnalité de la région mais sa représentativité.

L’histoire doit saisir le monde ouvrier dans toute ses dimensions (pratiques culturelles, logement, loisirs). Histoire qui s’entrecroise avec la sociologie, l’anthropologie.

D’où la diversité des sources :

· archives adm 

· archives militaires = tableau des conscrits : comparaison des recrues du monde rural , urbain …, 

· actes de mariage : structure familiale – phénomène d’endogamie qui se constitue (société qui se marie entre soi) Mariages dans le même corps de métiers sur plusieurs générations même avec l’école ou les associations au XXè s. « Alliance de la famille et du métier » dit-il.

Echelle de rémunération de 1 à 10 dans la petite industrie

La grande industrie emploie aussi à domicile

Salaires plus bas dans le textile (main d’œuvre féminine)

Donc variété au XIXè s. Les liens avec la petite propriété sont fréquents (ouvrier propriétaire de son métier à tisser, de parcelle de terre).

Certains ouvriers aspirent à redevenir paysan à achetant des terres.

Figures très variées de l’ouvrier. 

Nébuleuse en formation avec des pts de cristallisation : crise des années 1890.

C’est un processus plus qu’un édifice en s’intégrant à la nation. 

Au XXè s. discours de séparation après 1918, alors que le monde ouvrier est intégré à la nation.

2. La contestation
Perrot Michelle Les ouvriers en grève 1871-1890 - Mouton – 1973.

Epoque, nombre de grèves, origine des grévistes, typologie des grèves (offensives, défensives, annoncées ou subies)

La grève se déclenche souvent spontanément (renvoi) et peut être violente. 

Souvent déclenchée un jour de fête populaire paysanne. Le charivari, vis-à-vis du patronat est transposé du monde rural au monde ouvrier. 

Typologie des meneurs : âge, formation

Forme de la lutte (défilé, discours, dénouement « finir un grève »)

Au XXè, la grève se codifie davantage parce que les syndicats sont en première ligne pour la déclencher et la gérer
TARTAKOWSKY Danielle Les manifestations de rue en France ; 1918-1968 Sorbonne 1997

La manifestation est faite pour soi (unité) et pour les autres (force)

GEROME Noëlle Images de l’usine à gaz de Poitiers (en 1936).

Tableau de Jules Adler (La grève au Creusot (1899). Procession, défilé, vu par un spectateur. D’abord les dirigeants, les enfants, les organisations féminines.

Double origine de la procession : spontanéité et procession religieuse (meneurs, bannière)

Photo de procession en juin 1936 (festive, beaux habits ou de travail, banderoles, gestes)

Autre forme de protestation : occupation d’usine. Volonté de se montrer chez soi. Dimension festive. 

Au XIXe on se retourne parfois contre l’outil de travail.

Protestation = moment de convivialité

Présence du drapeau tricolore au XIXème siècle car les autres drapeaux sont interdits.

Présence de la musique (fanfare, chants)

JARRIGE François Au temps des « tueuse de bras ». Les bris de machines à l’aube de l’ère industrielle (1780-1860) P.U. de Rennes 2009 : peur des classes dangereuses ayant des réactions primitives, se retournant contre leur outil de travail. 

Il retient que l’Etat n’est pas indistinctement du côté des patrons. Il peut être arbitre.

Cf site images.histoire.org
Discours de la bourgeoisie sur le bon (honnête, courageux, reconnaissant) et le mauvais travailleur (gréviste, paresseux, alcoolique)
Tableau : Paul SERUSIER Le tisserand (ouvrier du textile à domicile travail qui disparaît après la crise des années 1890).

3. Les ouvrières

Présence dans les syndicats, grèves, manifestations et ateliers (conflits & travail) 
Historiographie récente : spécificité des femmes dans ce travail et les luttes

Double exploitation : travail et féminité (Salaires plus faibles, chômage fréquent, mobilité plus réduite, domination par les capitalistes et les hommes)

Militantisme actif : participation plus faible que celle des hommes mais plus forte que leur taux de syndicalisation.
Fin XIXè début XXè, participation autour de 20% (10% pour l’essentiel).
Taux de syndicalisation dans certains secteurs féminisés très élevé.

Les femmes ont donc eu leur place dans le processus de formation de la classe ouvrière. Phénomène longtemps sous-
valorisé par l’historiographie, s’appuyant sur des archives syndicales rédigées par des hommes.
Le XXè a fit l’objet de moins de travaux. 
Activité dans les années 1920-30. Les femmes participent plus aux mouvements revendicatifs qu’elles ne se syndiquent. 

Faible présence dans les instances dirigeantes syndicales. 

CONCLUSION : Donc une histoire sociale des ouvriers qui appelle à dépasser les stéréotypes ouvriers.

III. A la recherche de la culture ouvrière

Quasi disparition du discours de classe dans les sciences sociales en raison de l’attention particulière aux groupes marginaux (étrangers, femmes) longtemps laissés pour compte.
1. Culture populaire ou culture ouvrière ?
Culture = culture savante pour mesurer la diffusion des connaissances dans la classe ouvrière : les conditions de vie empêchaient l’acquisition de connaissances ou volonté de la bourgeoisie d’en garder le monopole.
Mais au XXè l’élévation du niveau de vie n’est pas proportionnelle à l’achat de livres par exemple.
Aujourd’hui on parle de monde ouvrier et non de classe ouvrière. La culture ouvrière dépasse l’acception du terme ouvrier, se rapprochant de la culture populaire. Retour de cette approche (prônée par l’école des Annales).

L’école historiographique française (attachée à l’histoire éco & sociale) n’avait pas pris  en compte la dimension culturelle contrairement aux Britanniques dans les années 1960. Donc changement de la perception de la classe ouvrière et de l’historiographie. Prise en compte du plus concret de la vie quotidienne. 
THOMPSON : évolution permanente de cette classe et pouvant s’incarne dans de nombreuses traditions.
Culture se transmet en partie par la famille ou une sociabilité  (quartier, association).
2. Etre ouvrier

Travaux de sociologie essentiellement :

· La culture intellectuelle : (connaissances) La lecture/écriture est le 1er critère pour définir cette culture.
FURET-OZOUF Lire et écrire. L’alphabétisation des Français de Calvin à Jules Ferry. 


Passage d’une culture orale à une culture écrite. La où l’industrialisation et urbanisation ont été brutales = retard de l’alphabétisation. L’ensemble des sociétés urbaines est touché (infrastructures insuffisantes, pression du  travail = travail des enfants). Ouvriers du Nord-Pas-De-Calais : proportion massive d’illétrés. Différence en fonction des filières (ouvriers du bâtiment par exemple en retard par rapport aux porcelainiers)
Prise en charge par les Etats à la fin du processus. La législation a parachevé ce mouvement entre 1880 et 1914.

Alphabétisation encouragée par les mouvements ouvriers dès les années 1830-40 : pas d’enfermement dans une culture technique et professionnelle. D’où initiatives pour créer des bibliothèques, maison d’édition, écoles, universités populaires, mouvement prolongé au XXè par les partis (PCF par exemple : années 1930 et après années 1950 promotion de « la culture du peuple »). 
Bibliothèques assez classiques (Hugo, Zola, Dumas). Ecoles (histoire de France)
Lecture se généralisant autour du siècle.
Mais l’écriture reste fermée aux ouvriers.

PERROT Michelle Les ouvriers et la culture : un nouveau comportement ? Annales 1964.

TOURNIER M. « L’envers de 1900. Le lexique des luttes et de l’organisation ouvrières en France » : thèmes repérés (pauvreté : paupérisme, les déshérités, les miséreux pour la bourgeoisie, la mouise, la dèche, les crève-la-faim, les gueux pour les ouvriers) 

Métaphores pour désigner les patrons : « sangsues du peuple », « pieuvre capitaliste »
Exaltation du combat : « phalange », « chevalerie du travail », « plan de campagne »…. (militarisation de la lutte)

Le mythe du Grand Soir, la revanche, la délivrance, l’ère nouvelle, le grand chambardement, la messe rouge.

Vocabulaire dit populaire est d’origine ouvrière. 
· Le savoir-faire

Travaux de sociologues dans les années 1960 sur leurs contemporains sur les loisirs.

Pour 80% des ouvriers, le loisir n°1 était le bricolage : souci de la débrouille et du  travail bien fait (valorisation de l’activité manuelle)

Importance de certains sports : football, cyclisme.
· La sociabilité 
Etre ensemble : réseaux de sociabilité. Rôle important de la famille. Evolution : sociabilité se refermant sur le cercle familial surtout après 1945 (radio puis télévision), plus large au XIXè et jusqu’aux années1930.
L’image est beaucoup plus présentes (journaux illustrés, puis cinéma)
Art de bien manger de la classe ouvrière ? Banquets interminables (populaire ou ouvrier ?)

L’augmentation des revenus ne provoque pas un changement radical dans l’alimentation.

Constance dans les modes de consommation (habitude transmise par le métier manuel : « nourriture qui cale le ventre »)

Marchés parallèles privilégiés (par la famille restée à la campagne) malgré une homogénéisation du mode de vie. 
Donc, nécessité matérielle, habitude et goût pour une gastronomie familiale. 

Ethnohistoire qui se développe aujourd’hui, histoire par les gestes, les relations, modes de vie…

Goût pour la fête : Au XXè associations ouvrières = maîtres d’œuvre dans l’organisation de ces manifestations (banquets, bals) Support pour une mobilisation de masse (Fête de l’Humanité) : identitaire, mobilisatrice.

Le discours du PC dès les années 1930 parle de fêtes ouvrières mais délimitation avec les fêtes populaires est difficile à tracer.

3. Patrimoine et mémoires ouvrières

Phénomène récent que cette mise en valeur du patrimoine correspondant à une désindustrialisation. 

Ecomusées autour de la mine, du coron, de la papeterie (archéologie industrielle, collecte des témoignages)
Dans les années 1970, réédition de « Léonard, maçon de la Creuse » (cf bibliographie 1 Pro)
Sur le site du ministère de la Culture : inventaire du patrimoine ouvrier en Poitou-Charentes.

C’est donc le pluriel qui s’impose lorsque l’on parle du mouvement ouvrier. Tendance actuelle : monographie locale.
Selon les métiers, les régions, les quartiers… « La classe ouvrière est une fourmilière » « Primauté des continuités culturelles »  Y. LEQUIN.
Articles sur le thème sur le site de Persee.fr 
